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Le meurtre rôde dans les rues pavées de Pirate's Cove

Après que la recluse âgée Juliet Blackwell a subi une mystérieuse chute dans son vieux manoir sinistre, elle insiste sur le fait que le fantôme du pirate Rufus Blackwell, mort depuis longtemps, est venu se venger du dernier membre de son clan perfide.

Ellery Page, propriétaire de librairie et détective amateur occasionnel, ne croit pas aux fantômes, mais il reconnaît la peur quand il la voit, et il est clair pour lui que son excentrique cliente est véritablement terrifiée.

Qui ou quoi hante Mlle Blackwell, qu'est-ce que cela a à voir, si tant est que ce soit le cas, avec les mystérieux événements au pub Salty Dog — et pourquoi est-ce que tout cela est le problème d'Ellery ?

Selon le chef de police Jack Carson, ce n'est pas le problème d'Ellery, et peut-être qu'Ellery devrait arrêter de poser des questions gênantes avant qu'il ne soit trop tard.


Scandale au Salty Dog

Secrets et Scrabble Livre 4

Josh Lanyon


Marin, réveille-toi, la mort est proche,

Réveille-toi de ce sommeil trompeur ;

Marin, avant que l'aube n'apparaisse,

Tu dormiras dans les profondeurs.

« Le Navire Pirate », William Bingham Tappan


Chapitre Un

 

Ellery Page rêvait de New York.

Il faisait la queue, mais impossible de savoir s'il attendait pour des billets de théâtre ou pour Absolute Bagels, lorsque la personne derrière lui se pencha et embrassa sa nuque.

Ellery ouvrit brusquement les yeux. Il n'était pas dans une file d'attente. Il n'était pas à New York. Il était dans son lit à Captain's Seat, le manoir délabré dont il avait hérité de son arrière-arrière-arrière-tante Eudora quelques mois plus tôt. Le portrait du XVIIIe siècle grandeur nature du Capitaine Horatio Page le regardait avec une expression dubitative.

— Tu ferais mieux de te dépêcher. Tu vas être en retard.

Cette opinion ne venait pas du Capitaine Horatio Page. C'était le chef de la police de Pirate Cove et, eh bien, le petit ami d'Ellery, Jack Carson.

Ellery tourna la tête pour répondre, et son visage fut immédiatement couvert de baisers humides et passionnés. Ce n'était pas non plus le Capitaine Horatio Page. Ni, hélas, Jack. C'était Watson, le chiot d'Ellery, un croisé épagneul noir d'environ six mois et occasionnellement (selon Jack) son complice.

Ellery se mit à rire, embrassa Watson en retour, quoique moins passionnément. — Bonjour à toi aussi.

Jack se pencha pour prendre Watson au moment même où Ellery s'asseyait, et leur quasi-collision aboutit à un baiser qui dura un peu plus longtemps que prévu, se terminant par des sourires et une séparation à regret.

Quand Jack se redressa, Ellery réalisa qu'il était déjà habillé, jusqu'aux bottes de police. Cet uniforme bleu marine allait vraiment bien à la silhouette athlétique de Jack, son mètre quatre-vingt-dix, ses quatre-vingt-dix kilos et son charme viril.

— Mince. Je suis vraiment en retard, s'exclama Ellery en rejetant le drap et la couverture d'été.

— Non. Je suis en avance. J'ai un petit-déjeuner avec le Surintendant de la Police d'État.

Le sourire d'Ellery était ironique. — C'est vrai. Et dîner avec le conseil municipal. Il apprenait vite qu'«Être toujours sollicité» faisait partie de la description de poste de Jack.

— Je pourrais te retrouver pour le dessert ?

— Silver Sleuths. J'ai promis à Nora de passer. C'était le premier jour, son premier jour officiel, de retour au travail après avoir souffert de ce que Jack appelait une commotion cérébrale extrascolaire. Les enquêtes amateurs s'avéraient être un passe-temps dangereux. Non pas qu'Ellery considérait ses enquêtes comme un passe-temps. Ni même comme quelque chose qu'il prévoyait de refaire.

Jack réfléchit. — Que fais-tu demain soir ?

— À toi de me le dire.

Jack sourit, se pencha pour l'embrasser une dernière fois et murmura : — Je te le dirai. En détail.

Définitivement une excellente façon de commencer ce qui promettait d'être une matinée très chargée.

Moins agréable, bien qu'il attendait avec impatience d'être autorisé à reprendre ses activités, était de devoir s'arrêter au Centre Médical de Buck Island sur le chemin du travail.

Le CMBI était situé dans un ancien manoir du milieu du siècle dernier, donc de l'extérieur, le bâtiment avait un aspect chaleureux. À l'intérieur, c'était comme n'importe quelle autre installation d'urgence en zone touristique.

Même à cette heure matinale, le centre médical était bondé de visiteurs souffrant (bruyamment) de coups de soleil, d'entorses et de piqûres. Buck Island en été était un monde différent du reste de l'année. Les affaires étaient environ mille pour cent meilleures pour tout le monde, mais Ellery ne pouvait s'empêcher de regretter la paix et la tranquillité de l'île qu'il considérait désormais comme son foyer, rêves de New York mis à part.

Il s'enregistra à l'accueil et passa quelques minutes assis dans la salle d'attente avec des personnes inconnues se plaignant de gueules de bois, d'intoxications alimentaires (probablement plus de gueules de bois), de comment personne sur l'île ne savait conduire, de la police fasciste de l'île, puis enfin, miséricordieusement, on le fit passer dans la salle d'examen.

Il fut un peu déçu quand Ione Jay, l'infirmière praticienne principale du centre, l'accueillit. Non pas qu'il n'aimait pas Ione, mais il avait un peu espéré revoir le Dr Mane. Principalement parce qu'il se demandait si le médecin était vraiment le personnage qu'il avait semblé être quand Ellery souffrait de sa commotion.

Ione était une femme robuste à l'air sensé, qu'Ellery connaissait surtout des soirées micro ouvert au pub du Salty Dog. Ione y interprétait des chansons soul des années soixante avec une aisance et un aplomb enviables.

Ellery put assurer à Ione qu'il ne souffrait plus de vertiges, de fatigue, de maux de tête ou de bourdonnements d'oreilles. Elle examina ce qui restait de ses points de suture résorbables, le complimenta sur la beauté de la cicatrisation de la plaie à l'arrière de son crâne et le déclara apte à reprendre le travail.

— On est de retour aux affaires, mon pote, informa Ellery à Watson lorsqu'il remonta dans la VW garée dans un coin ombragé du parking bondé.

Watson sourit et agita la queue en signe d'approbation.

Peu de temps après (et plusieurs frôlements avec des voiturettes de golf en excès de vitesse), Ellery arriva au Crow's Nest et se gara dans le minuscule parking derrière la librairie.

Il s'était arrêté pour acheter des pâtisseries chez Long Johns and Jelly Rolls, et il dut équilibrer la boîte tout en tenant la laisse de Watson — Watson ayant décidé qu'il devait absolument rencontrer le Chihuahua qui l'insultait de l'autre côté de la rue — tandis qu'il déverrouillait la porte d'entrée.

Il réussit à ouvrir la porte sans faire tomber une seule pâtisserie et entra dans la librairie.

Comme toujours, son cœur s'allégea à la vue de la lumière vert-doré du port ensoleillé qui inondait les fenêtres d'angle de la baie, dorant les reliures des livres et les vieux cadres. Les planchers en bois poli brillaient. Les lanternes de navire vintage, alignées le long du mur arrière, clignotaient joyeusement en signe de bienvenue !

Il salua d'un signe de tête Rupert, le squelette en résine déguisé en pirate, qui résidait dans la vitrine au bout d'une rangée d'étagères. Rupert riait silencieusement, peut-être amusé par l'idée de travailler dans une librairie alors qu'on pourrait être en train de marauder en haute mer. Non pas qu'il y ait beaucoup d'argent à gagner à marauder de nos jours, du moins dans ces mers.

C'était drôle de penser qu'à la même époque l'année dernière, il (c'est-à-dire Ellery, pas Rupert) ne savait même pas que cet endroit existait. N'avait aucune idée qu'il y avait un lieu comme Buck Island ou Pirate's Cove. Ne savait même pas qu'il avait une arrière-arrière-arrière-tante Eudora, et encore moins qu'il allait hériter d'une librairie en faillite et du manoir familial en ruine.

Et maintenant ?

Maintenant, la librairie était, eh bien, peut-être pas un succès fulgurant, mais elle tenait encore la route. Avec l'aide de Jack, Captain's Seat était lentement, très lentement, en train d'être restauré, peut-être pas à sa gloire d'antan, mais certainement à quelque chose de plus qu'habitable. Et puis il y avait Jack lui-même.

La pensée de Jack fit sourire Ellery, mais la relation entre eux semblait encore si nouvelle, si fragile, qu'il ne voulait pas... trop y toucher. Ne voulait pas trop y réfléchir. Mais jusqu'ici, tout allait bien. En fait, bien mieux qu'il n'avait osé espérer.

— Bonjour !

Ellery avait senti l'odeur du café en ouvrant la porte, il ne fut donc pas surpris quand Nora surgit d'une allée de bibliothèques.

— Bonjour !

Sur le papier, Nora Sweeny était son assistante, mais en réalité, elle était bien plus. Non seulement Nora en savait plus sur les mystères et la vente de livres qu'Ellery, mais elle avait grandi sur l'île et semblait connaître tout le monde — et les secrets les plus chers de chacun. C'était une New-Anglaise de soixante-dix et quelques années, mince mais robuste, et bien que mesurant à peine un mètre cinquante, impossible à ignorer. Ses yeux étaient gris et perçants. Nora voyait tout et avait une opinion sur tout.

— Tu as l'air très content du monde ce matin, observa-t-elle.

— Je le suis, dit Ellery. Je devenais fou à rester à la maison.

Nora, détachant la laisse du collier de Watson, ne souligna pas diplomatiquement qu'Ellery avait été au téléphone et sur l'ordinateur ces trois derniers jours, essayant de gérer la librairie à distance.

— C'est merveilleux de te revoir.

— Merci. C'est merveilleux d'être de retour. Il leva la boîte plate. — J'ai apporté des pâtisseries pour célébrer.

Nora parut déconcertée. — Oh. C'était attentionné. Moi aussi !

— Oups. Hé, l'aubergiste ! Des glucides pour tous !

Ils se sourirent.

Ellery posa sa boîte à côté de celle, rose, de Nora sur le comptoir en bois. — Pas de souci. Felix les mangera.

Felix Jones, fils de l'ancien maire de Pirate Cove, aidait temporairement à la librairie pendant qu'Ellery récupérait. Son ex-petite amie, Libby Tulley, avait également aidé, mais une semaine plus tôt, le père de Libby, Tom, propriétaire du pub Salty Dog, avait été frappé par une crise d'appendicite.

Heureusement, Tom était maintenant sur la voie de la guérison, se remettant à la maison, mais cela laissait Libby essayer de gérer le pub pendant leur saison la plus chargée et la plus turbulente.

— Absurde, dit Nora. Nous les distribuerons à nos premiers clients. Achetez deux livres et obtenez un beignet gratuit.

Ellery dit avec admiration : — Tu descends vraiment des pirates !

Le reniflement de Nora s'approchait d'un grognement. Elle changea de sujet. — Nous avons reçu quelques réponses à ton annonce d'emploi en ligne.

— Déjà ? C'est super.

Le murmure de Nora fut réservé.

— N'est-ce pas super ?

Initialement, Ellery avait résisté à l'idée d'embaucher plus d'aide pour la librairie, mais les ventes avaient augmenté pendant les deux semaines où il avait été en cale sèche. C'était en partie parce que juillet était le point culminant de la saison commerciale de Pirate Cove, mais aussi parce qu'avoir suffisamment de personnel faisait une grande différence dans la gestion efficace du Crow's Nest. Alors, même si c'était un peu un soulagement que son aide temporaire ne se tourne plus autour comme deux chats piégés dans une boîte, et malgré les assurances de Nora qu'ils pourraient se débrouiller sans Libby, Ellery savait qu'ils avaient besoin de plus d'aide à la librairie. Au moins pendant la saison estivale.

Nora avait définitivement une drôle d'expression. Ellery demanda avec prudence : — Combien de réponses ?

— Oh. Eh bien... environ une centaine.

La mâchoire d'Ellery tomba. Il répéta : — Une centaine ?

— Plus ou moins.

— Nous avons cent candidats à trier ?

Nora dit pour le rassurer : — Je ne pense pas que ça prendra si longtemps pour les réduire.

— Vraiment ?

— Non, mon cher. Je soupçonne que certaines de ces personnes ne réalisent pas que le poste est sur Buck Island.

C'était une bonne réflexion. Ellery se détendit. — C'est probablement vrai.

— Je n'en doute pas. C'est inquiétant de voir combien peu de gens prennent le temps de lire les petits caractères. Ou même les gros caractères.

Ellery, parfois coupable de cela lui-même, ne fit aucun commentaire.

— Je te montre les miennes si tu me montres les tiennes. Il ouvrit la boîte blanche de pâtisseries de Long Johns and Jelly Rolls.

Nora ouvrit le couvercle de sa boîte rectangulaire, offrant un aperçu de beignets colorés en rangs appétissants. — Je vais chercher le café.

— Super. Et puis tu pourras me mettre au courant de tout.

— Il n'y a pas tant de choses que tu pourrais penser. Les choses ont été étonnamment calmes avec toi hors service.

Pendant que Nora préparait leur café, Ellery regardait Watson renifler avec entrain chaque coin de la boutique, vérifiant s'il n'y avait pas de chats qui se cachaient ou, pire, des Chihuahuas bavards.

— Comment va Felix ?

Nora, occupée à la desserte vintage qu'ils utilisaient maintenant comme station de café pour les clients, répondit : — C'est difficile pour lui, naturellement. Une fois qu'il sera à l'université, il sera beaucoup plus heureux.

Ellery l'espérait. Il ne pouvait s'empêcher de se sentir un peu responsable du malheur de Felix. Inévitablement, il y aurait toujours plus d'une victime dans une enquête pour meurtre.

Nora revint avec deux tasses fumantes de café et en tendit une à Ellery. — Santé. Elle fit tinter sa tasse contre la sienne. — Bon retour. Plus de coups sur la tête.

— Merci. Je ferai de mon mieux. Il but une gorgée de café et ajouta : — C'est ta faute.

— Moi ?

— Si tu ne m'avais pas encouragé à fouiner dans les affaires des autres...

— Des enquêtes amateurs.

— S'immiscer dans les affaires de la police, selon Jack.

Nora renifla dédaigneusement.

— Je n'aurais jamais fini avec une commotion dans une crypte.

— Mausolée, chéri. Et tu n'as pas fini là-bas, heureusement. Parce que te voilà, sain et sauf.

— Ce que j'aimerais le rester.

— C'est une leçon pour nous tous, dit pieusement Nora, et elle lui donna une tape énergique dans le dos.

Deux tasses de café, un beignet et un roulé à la confiture plus tard, Ellery était à son bureau, triant la file d'attente alarmante de candidats à l'emploi qui remplissait sa boîte de réception.

Il était presque sûr que Nora avait raison à propos de la plupart de ces personnes qui ne réalisaient pas où se trouvait le poste. Il était aussi presque sûr qu'elle avait raison sur le fait que les gens ne se donnaient pas la peine de lire, eh bien, quoi que ce soit. À commencer par les instructions de candidature.

Au moins celle-ci a une photo, pensa-t-il, étudiant l'image granuleuse d'une jeune femme à l'air studieux. C'était étonnant de voir combien de candidats laissaient la silhouette grise et blanche par défaut. Ne suit pas les instructions était une sorte de disqualification immédiate pour la plupart des employeurs. Il parcourut la section d'introduction et les mots mariée aux livres se détachèrent. Des points pour l'enthousiasme. Si c'était vrai, travailler au Crow's Nest pourrait être un mariage fait au paradis pour... Il jeta un coup d'œil au nom sur le dossier (ils commençaient tous à se mélanger) : Shirley Schreiber.

Malheureusement — ou peut-être heureusement, Ellery ne s'était pas encore décidé — ce qui suivait était à peine assez d'informations de fond pour remplir même un tiers de la page. À en juger par la photo agrandie dans le coin supérieur gauche, un redimensionnement rapide réduirait la partie texte à moins de la moitié d'une page. Il en déduisit que Shirley était encore à l'âge de trafiquer ses dissertations universitaires.

Ou, étant donné le grain de cette photo, peut-être à l'âge de trafiquer ses dissertations de lycée.

Il compatissait. Il n'y avait pas beaucoup d'emplois d'été sur l'île qui n'impliquaient pas de servir des glaces ou de retourner des hamburgers. En fait, il n'y avait pas beaucoup d'emplois sur l'île pour les jeunes adultes, point final. De nombreuses entreprises étaient familiales et exploitées par des générations de parents et amis.

Il soupira, ferma l'onglet du navigateur et passa à la candidature suivante.

— Je suis un peu déconcerté que nous ayons reçu près d'une centaine de candidatures juste dans les deux premiers jours.

Nora, qui avait des oreilles de chauve-souris, confirma ses pensées depuis le comptoir de vente.

— Travailler ici serait un emploi de rêve pour beaucoup de gens.

— Mis à part le meurtre occasionnel.

— Bah ! Nous n'avons pas eu de meurtre ici depuis des mois.

— Pas dans la boutique, non. Dieu merci.

Elle apparut dans l'embrasure de son bureau, tenant ce qui ressemblait à un jeu de cartes noir et or.

— Tu joues au solitaire ? demanda Ellery.

Nora rayonna et leva l'objet. — Pas du tout ! C'est un Sherlock Holmes Miniature vintage, 1983, Mosaic Press. Il est en très bon état. Nous pouvons probablement en tirer entre cent vingt-cinq et deux cents.

— Super. D'où vient-il ?

— Imelda Appleby l'a déposé avec une boîte de livres qu'elle a rassemblés en vidant le cottage de sa tante.

— Ah. Probablement vingt pour cent de leur stock était « offert » d'une manière ou d'une autre par des membres de la communauté. Ellery recommença à parcourir les noms. — Tiens, on dirait que Jane Smith a postulé.

Jane était une cliente régulière et un membre sporadique du club de lecture Silver Sleuths. De l'avis d'Ellery, c'étaient deux points en sa faveur. Il fut surpris quand Nora pinça les lèvres, réfléchit, puis secoua la tête.

— Je ne pense pas qu'elle nous conviendrait vraiment, mon cher.

— Ah non ?

— Non.

— Je ne savais pas que tu n'aimais pas Jane.

— Oh, j'aime bien Jane. Nora semblait sincère à ce sujet. — Mais elle a l'habitude de quitter la boutique sans payer. Je pense que cette réticence à se séparer de l'argent serait une tendance malheureuse dans une entreprise où de petites sommes d'argent changent régulièrement de mains.

— Quand tu le dis comme ça...

— Ce n'est rien contre Jane.

Les sourcils d'Ellery se levèrent.

Mais Nora insista : — Nous avons tous nos faiblesses. Ma philosophie est qu'il vaut mieux aider les gens à éviter la tentation.

— D'accord. Tu m'as convaincu.

Il l'était. Il faisait confiance à l'opinion de Nora ; et lui aussi avait remarqué la répugnance presque physique de Jane Smith à se séparer de son argent. Même quand ce n'était plus son argent.

Quoi qu'il en soit, le joyeux tintement de la cloche sur la porte d'entrée signala le premier client potentiel de la journée, et Nora partit.

Ou peut-être pas. Une seconde plus tard, Nora était de retour — et Libby était juste derrière elle.

Libby était une rousse mignonne et sympathique, mais les deux derniers mois avaient été durs pour elle, et son sourire habituellement éclatant avait été largement absent le dernier mois ou à peu près. Il était définitivement invisible ce matin-là.

L'expression de Nora valait mille mots, tous inutiles, comme il s'avéra, car Ellery comprit le message dès que Libby ouvrit la bouche et dit d'une voix dangereusement aiguë et tremblante : — Est-ce que je peux te parler ?

Ouh là.

— Bien sûr. Ellery se leva d'un bond, contourna le bureau et souleva une pile de Ellery Queen's Mystery Magazines des années 1940 très poussiéreux de la chaise en bois.

Nora lui lança un regard compatissant et se retira, comme un spectre argenté, de son bureau. Libby blâmait injustement Nora pour une bonne partie de ses malheurs romantiques, ce que Nora supportait stoïquement.

Libby s'affaissa dans la chaise en bois, chuchota : — Felix n'est pas là, n'est-ce pas ?

— Non. Il n'arrive pas avant onze heures.

Elle le savait déjà, bien sûr, donc elle devait gagner du temps. Il attendit mal à l'aise.

Libby se mordit la lèvre et dit : — Promets que tu ne vas pas te moquer de moi.

Ça devenait de plus en plus bizarre. Ellery supposait que quoi que ce soit, cela devait avoir un rapport avec la vie amoureuse compliquée de Libby, dans laquelle il ne voulait vraiment pas être impliqué, mais il dit solennellement : — Je ne me moquerai pas.

Elle laissa échapper un long souffle. — Ellery, je veux t'engager comme... détective.


Chapitre Deux

 

Ellery éclata de rire.

— Ellery !

Il leva les mains en signe d'excuse. — Pardon. Pardon, c'est juste que... Je ne suis pas détective, Libby. Tu le sais bien.

— Si, tu l'es. Tu n'es simplement pas professionnel. Tu n'es pas de la police. Ce qui est une bonne chose. Parce que je déteste la police. Ses yeux se remplirent de larmes et ses joues devinrent très roses.

Ellery soupira. Il savait parfaitement de quoi il s'agissait. — Allez. Ce n'est pas juste d'en vouloir à Jack. Jack ne fait que son travail. Si tu veux en vouloir à quelqu'un, en veux à toi-

Il s'arrêta lorsque les premières larmes coulèrent sur ses joues.

— Ça n'a rien à voir avec... Libby s'interrompit, lutta, puis dit plus calmement : Ça n'a rien à voir avec ça. C'est à propos du Salty Dog.

Il accueillit cette nouvelle avec soulagement. Pendant un moment alarmant, il avait craint qu'elle ne lui demande d'essayer de disculper le type même qui l'avait assommé deux semaines plus tôt. — D'accord. Qu'est-ce qu'il y a avec le Salty Dog ?

— Il se passe quelque chose. Quelque chose d'anormal, je veux dire.

— Comme quoi ?

— Je ne sais pas.

Intéressant mais pas très utile.

Il ouvrit la bouche, mais elle dit rapidement : — C'est-à-dire, je ne sais pas ce que ça signifie. Mais quelqu'un s'introduit la nuit. Après les heures d'ouverture. Après que nous ayons fermé et tout verrouillé. Quelqu'un se faufile à l'intérieur.

— Se faufile à l'intérieur et... quoi ?

— Vole de la nourriture dans le frigo. Prend de l'argent. Déplace des objets.

Ellery fronça les sourcils. — Ça doit être l'un des clients. Les chambres à l'étage sont toutes louées pendant l'été. Ça doit être un client.

— Ce n'est pas un client.

— Mais-

— Ce n'est pas un client, insista-t-elle. Il n'y a qu'un seul escalier, et une caméra de sécurité est pointée directement dessus. Il n'y a pas d'ascenseur. Il n'y a pas d'escalier de service.

Un cauchemar pour les pompiers. Comme la plupart des vieux bâtiments de l'île.

— D'accord, mais-

— Il n'y a aucun moyen possible pour quiconque de descendre sans apparaître sur la caméra de sécurité.

— Comment penses-tu qu'ils entrent, alors ?

Elle secoua la tête, mais elle y avait manifestement beaucoup réfléchi, car elle commença à énumérer les possibilités sur ses doigts. — Il y a trois caméras de sécurité. Une est braquée sur l'entrée principale, une sur l'entrée arrière, et la troisième fait face à l'escalier. Personne ne peut descendre sans apparaître sur cette caméra, et il n'y a personne sur les images de sécurité. J'ai regardé et regardé. Il n'y a personne.

— D'accord. Et les tunnels ?

— Quels tunnels ?

— L'ancien réseau de tunnels sous le village. Peut-être qu'un des tunnels mène au Salty Dog ? Le pub était certainement assez ancien pour faire partie du réseau original. Les tunnels avaient été construits à la fin des années 1600 à des fins de défense — pendant la Seconde Guerre mondiale, ils avaient été aménagés pour servir d'abris anti-bombes — mais avaient surtout été utilisés pour la contrebande et d'autres occupations louches.

— Oh. Non. Il y avait une entrée vers l'un des tunnels, mais mon père l'a condamnée quand j'étais petite. Il avait peur que je m'y aventure et me perde.

— Tu en es certaine ?

— Oui. Je peux te montrer la section murée dans la cuisine. Elle est condamnée depuis des années.

C'était décevant.

— Si c'est vrai, alors par élimination, ton intrus doit entrer par l'une des autres entrées.

— Peut-être.

Ellery fronça les sourcils. — Peut-être ? Tu as une autre théorie ?

Elle semblait éviter son regard. — Tu sais que le pub est censé être hanté, n'est-ce pas ?

Cette fois, il se rappela qu'il avait promis de ne pas rire. — Ouais, mais c'est vrai de pratiquement chaque bâtiment du village.

Légère exagération. Mais à peine. Les légendes de pirates et les histoires de fantômes faisaient partie des ressources naturelles de l'île.

Libby ne dit rien.

Ellery inclina la tête, l'étudiant. — Tu ne suggères pas vraiment qu'un fantôme entre et vole de la nourriture dans le frigo ?

Elle admit à contrecœur : — Non.

— Parce qu'à ma connaissance, les fantômes n'ont pas besoin de nourriture. Ni d'argent.

— C'est pour ça que ça n'a pas de sens.

C'est pour ça que ça n'avait pas de sens ? Parce qu'autrement, ça avait du sens pour elle ?

Ellery dit lentement : — Donc ce que tu dis, c'est que personne n'apparaît sur aucune des caméras de sécurité ?

— Oui. Elle semblait soulagée qu'il comprenne enfin le message.

— Comment serait-ce possible ?

— Eh bien, s'ils rampaient.

— S'ils...

Elle dit avec enthousiasme : — Rampaient. Oui. Pop a insisté pour installer lui-même le système de sécurité, et de la façon dont il a positionné les caméras, si quelqu'un entrait par devant, se baissait et rampait sur le sol, il ne serait pas visible sur la caméra.

Une toute nouvelle signification du terme pub crawl. Mais ne serait-ce pas beaucoup de tracas et de risques pour voler quelques restes ? La nourriture du Salty Dog était bonne, mais pas au point que quelqu'un risque la prison pour découvrir le secret du gratin de macaronis au fromage de Tom. Du sel. Le sel était l'ingrédient secret, et on n'avait pas besoin de voir la recette pour le savoir. De plus, si Tom gardait plus de cinquante dollars en petite caisse, Ellery en serait stupéfait.

Il garda ces pensées pour lui et dit seulement : — Mais la caméra verrait la porte s'ouvrir. Et l'alarme de sécurité se déclencherait.

— L'alarme se déclencherait, admit Libby. Mais si quelqu'un connaissait le code...

— Mais encore une fois, la caméra verrait la porte s'ouvrir.

Libby hésita, admit : — Ça dépend des ombres dans la pièce.

— Tu plaisantes.

Elle fit un signe négatif de la tête. — À cette période de l'année, entre trois et cinq heures du matin, la porte d'entrée est trop plongée dans l'ombre pour voir si elle s'ouvre ou non.

— Mais le détecteur de mouvement-

— Il n'y a pas de détecteur de mouvement.

— Comment est-ce possible ?

Son expression devint un peu défensive. — Pop a eu une super affaire sur le système parce qu'il était en cours d'abandon. C'est seulement plus tard qu'on a compris pourquoi il était abandonné.

Il fallut quelques secondes à Ellery pour trouver une réponse appropriée. — D'accord. C'est... assez inquiétant. Mais quelqu'un devrait savoir tout ça. N'est-ce pas ? Parce que la plupart des gens supposeraient que vous avez un système de sécurité fonctionnel.

— Oui. Je suppose.

— Et qu'en est-il de l'entrée arrière ?

— On ne peut pas voir la porte s'ouvrir parce qu'elle est au bout de ce petit couloir. Mais le seul moyen de sortir du couloir serait filmé par la caméra. Donc on les verrait même s'ils rampaient.

Ellery ferma son esprit à l'idée d'un gang de cambrioleurs rampants. — D'accord. Donc, ton intrus doit entrer par devant. Et cet intrus doit être quelqu'un qui connaît le code de sécurité et sait qu'à certaines heures de la nuit, la caméra ne capturerait pas le mouvement de la porte qui s'ouvre.

— Ouiii, dit-elle avec doute.

Il ne lui reprochait pas d'être sceptique. Il l'était aussi. Il ne pouvait également s'empêcher de se demander s'il y avait une chance que Libby invente tout ça.

Avec Tom coincé à la maison, quelqu'un pouvait-il confirmer qu'il manquait de l'argent et de la nourriture ?

Ou, si de l'argent manquait, peut-être que Libby l'avait pris elle-même ?

Merde. Ellery ne voulait pas penser comme ça, mais Libby avait été soumise à un énorme stress dernièrement. Et aussi difficile qu'il soit de croire qu'elle inventerait une histoire aussi absurde — sans parler de voler son père — était-ce plus difficile à croire que l'idée de mystérieux intrus nocturnes rampants ?

Il garda un ton neutre. — As-tu parlé de tout ça à ton père ?

— Non, dit rapidement Libby. Pas question. Si je le dis à Pop, il va insister pour revenir travailler. Il va insister sur le fait qu'il peut s'occuper de ça lui-même. Et il ne peut pas. Ses yeux se remplirent à nouveau. — Il doit se reposer jusqu'à ce qu'il soit rétabli. Elle déglutit. — Il a failli mourir.

Ellery compatissait. À son âge, il était naturel de croire que ses parents étaient immortels, alors découvrir qu'ils étaient aussi vulnérables que tout le monde était forcément un choc. Et peut-être que ce choc la poussait à... inventer des histoires pour attirer l'attention ?

Était-ce une sorte d'appel à l'aide bizarre ?

— Écoute, Libby, es-tu sûre à cent pour cent que ce n'est pas — que peut-être tu as oublié combien d'argent il y avait dans la caisse ?

— Non ! Je n'ai pas oublié ! De l'argent a disparu. Une bouteille non ouverte de Woodford Reserve Double Oaked Bourbon a disparu.

Elle était catégorique, alors il recula, bien qu'il ait encore des doutes. Comment pourrait-il ne pas en avoir ?

— Peux-tu penser à quelqu'un qui voudrait t'effrayer ou te harceler de cette façon ?

— Pourquoi le feraient-ils ?

Pas vraiment rassurant. — Tu n'as pas l'air sûre de ça.

— Eh bien – sa voix tremblait sur le mot – si quelqu'un voulait se venger, je suppose que ce serait un moyen de le faire.

— Qui diable penses-tu voudrait se venger de toi ?

— Personne, dit-elle rapidement, peu convaincante.

— Felix ?

— Non !

— Ned ?

Elle hésita. — Il est en prison. Comment pourrait-il être impliqué ?

Bonne question. Alors pourquoi l'hésitation ?

— Une personne ou des personnes inconnues ?

— Ce n'est pas drôle, Ellery.

— Non, bien sûr que non. Je ne plaisante pas vraiment. Penses-tu vraiment qu'une personne inconnue essaie de te faire peur ?

— Je ne sais pas. Mais j'ai peur. Ça semble tellement... aléatoire.

Aléatoire était exactement le terme. Le caractère aléatoire faisait partie de ce qui rendait tout ça si déroutant.

— L'intrus t'a-t-il laissé des messages ? Des notes ou des appels téléphoniques ou du savon sur des miroirs ?

Elle frissonna. — Non.

Ellery resta silencieux, considérant tout ce que Libby avait dit — et tout ce qu'elle n'avait pas dit. Il ne pouvait s'empêcher de penser qu'il devait y avoir une explication simple.

— Es-tu sûre qu'il n'y a pas d'autre moyen pour les clients du B&B de descendre ? Parce que cette explication a toujours le plus de sens.

— Non. L'escalier est le seul moyen de monter ou descendre. Nous ne sommes pas ADA en raison de l'âge et de l'architecture du bâtiment.

— D'accord. Mais qu'en est-il d'un monte-charge ? Qu'en est-il d'un passe-plat ?

— Non. Je te l'ai dit. Il n'y a qu'un seul moyen de monter ou descendre, et la caméra face à l'escalier est exactement orientée pour attraper quiconque essaierait de se faufiler en bas.

— D'accord, mais c'est beaucoup d'images à-

Elle ne le laissa pas finir. — Je sais ! J'ai regardé des heures et des heures et des heures d'enregistrement. Je n'ai pas dormi depuis deux nuits parce que je surveille constamment l'écran à la maison pour voir si je pouvais repérer quelque chose.

Si c'était vrai, cela expliquait beaucoup. Rien de tel que le manque de sommeil pour vous rendre dingue. Si elle s'était convaincue que quelque chose de bizarre se passait au pub, alors peut-être que Libby était simplement victime de sa propre imagination débordante. Il préférait définitivement ce scénario à celui de « Libby la Menteuse Pathologique », au scénario de « Libby en Danger », et particulièrement au scénario des « Bizarres Rampeurs de Pub ».

— D'accord. Je te crois. Et je veux t'aider. Mais je ne suis pas exactement
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